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«  Forger notre jeunesse, entretenir l'acquit, transmettre aux générations montantes » : telles étaient 
les pensées du général Jean-Pierre Bosset, quittant ses fonctions de chef d'Etat-major de l'Armée de 

Terre, exprimée en juin dernier, devant les députés de la commission de la Défense. 
Le Service National Universel (SNU) aurait aujourd'hui pour but de rappeler, aux garçons et aux filles de 
France, les droits et devoirs du citoyen : nation, civisme, discipline, respect de l'autorité, sens de l'effort…
tentant ainsi de palier le service militaire d’antan.  
Pour ce faire, les Armées disposent de cadres compétents, pour former des formateurs. Cette année, 2000 
"bleus" vont passer le SNU. Ils seront 40 000 en 2020, l'objectif final se situant à 700 000 par an.  
Pourra-t-on rattraper en quelques jours, les décennies de vide sidéral en matière d'enseignement dans ce 
domaine ? (Jusque là, il était plutôt interdit d'interdire !) Les budgets suivront-ils ? Dans bien d'autres 
zones d'ombres, les réponses restent en suspend.  
2019, année d’expérimentation, devrait permettre d'effectuer les évolutions nécessaires pour parvenir au 
but recherché, à condition que le budget suive : infrastructures, vêtements, nourriture, équipements et 
matériels spécifiques, véhicules... Qui va payer ? Les volets du budget Défense consacré aux Forces, n'en 
seront-ils pas encore sournoisement impactés ? 
Durée trop courte, apprentissage trop sommaire ? Le général Lecointre, chef d'Etat-major des Armées ex-
plique : « L’utilité du SNU serait de mener une action de cohésion nationale et d’endurcissement, au 
sens où l’on redonnera du courage et des vertus héroïques à nos jeunes gens et où on leur fera prendre 
conscience [qu’il en faudra] dans le monde brutal qui s’annonce ». Bien ! Souhaitons donc ardemment,   
en dehors de tout pessimisme, que la France, avec le SNU, réussisse. 
L’héroïsme. Le général Lecointre l’évoque ci-dessus. La mort des deux commandos de marine tombés en 
juin dernier a fait l’objet de nombreux commentaires. L’héroïsme impliquant le sens du devoir et l'esprit de 
sacrifice, peut-on encore aujourd’hui parler d’héroïsme ?  
«Oui, la France mérite qu’on lui donne le meilleur de soi. Oui, l’engagement de servir et de protéger 
peut aller jusqu’au sacrifice suprême. Oui, cela a du sens et donne sens à notre vie ». Emanuel Macron, 
Président de la République.  
« La notion de sacrifice est devenue tellement incongrue dans nos sociétés individualistes que ceux qui 
prennent le risque d’aller au sacrifice paraissent surhumains. La société célèbre le courage qu’elle n’a 
pas ». Camille Pascal. 
« Il aurait fallu expliquer l’utilité de leur mort, il fallait s’adresser à la jeunesse de France en quête de 
sens et dire "voilà à vos pieds deux modèles, deux incarnations de l’espoir" ».  Un colonel de l’Etat-
major des Armées.  

F erdinand Taillepied, membre de notre Ami-
cale, 88 ans, a célébré à sa manière, notre 

fête nationale en sautant, le 13 juillet, en tandem 
d'une altitude de 4 000 mètres, pour se poser sur 
la plage près du petit port d'Arcachon. 
Major de l'Armée de l'Air, avec plus de 700 sauts à 
son actif, il pense réitérer chaque année, pour au-
tant que son aptitude physique le lui permette ! 
Son moniteur, Stéphane Bijard, lui-même ancien 
militaire, s'est dit « très ému et impressionné par 
la maîtrise  dont a fait preuve son passager ».  
Ferdinand Taillepied a été durant 29 ans et jusqu'à 
l'an dernier, le porte-drapeau de l’Amicale des 
médaillés militaires du Sud Bassin. 
Pour le dynamisme et la jeunesse dont il fait 
preuve, notre Amicale est particulièrement fière 
de le compter parmi ses  membres.  
Très grand bravo à Ferdinand, ce grand Ancien  

qui perpétue fièrement "le porter haut" 
de nos trois couleurs.              Photo Christophe Peyrot  
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«  Oui j’ai droit au béret vert qui est un signe d’apparte-
nance à la Légion étrangère. C’est un cadeau et une ré-

compense. J’en suis fier et je n’ai pour cela aucune modestie ! 
Il m’a été remis officiellement lors d’une Assemblée Générale 
régionale par le Président de l’AALE, en présence du Préfet de 
la région Nouvelle Aquitaine et du général Cardinal délégué 
régional de la FSALE (Fédération des Sociétés d'Anciens de la 
Légion Etrangère) qui a précisé « ...vous y avez droit. »  

Mon Père 
Il faudrait des heures pour narrer le passé de ma famille. Mon 
père est d’origine italienne, de la zone des "petits savoyards, les 
ramoneurs" qui, au cours des siècles, ont été tantôt italiens, tan-
tôt français. Il arrive en France à l’âge de 5 ans, il est confié à 
des religieuses. Puis, en 1914, il a 7 ans, il tricote des chaussettes 
pour les Poilus dans les tranchées. Il signe son contrat d’engage-
ment dans la Légion Etrangère en 1926. Ce sont alors des com-
bats célèbres contre les Schleus (dissidents montagnards marocains).  
En 1934, il appartient au 3ème REI (Régiment Etranger d’Infante-
rie) et il est naturalisé français sur sa demande. Période trouble 
de 39/40, il est Adjudant au 6ème Régiment Etranger en Syrie 
après avoir obtenu la croix de guerre des TOE (Théâtre d’Opéra-
tions Extérieures) et le grade de chevalier du Ouissam Alaouite 
au Maroc. Il a 15 ans de bons et loyaux services quand il est mis 
en congé d’armistice en 1941, après des engagements contre les 
Anglais et les Australiens, en Syrie.  
Novembre 1942 : Débarquement américain à Oran, il rengage 

dans l’Armée de Terre. Il fait campagne contre les Allemands 
(Tunisie, Sicile, Italie, France, Allemagne), il est adjudant-chef 
en 1943, obtient une citation en Italie, la médaille militaire en 
1945. Il refuse trois fois de signer un mémoire de proposition 
pour passer officier : il me dira très souvent « il vaut mieux être 
grand chez les petits que petit chez les grands ».  Après l’Alle-
magne, retour au Maroc, puis enfin retour en France. 
Une boutade : pendant la campagne d’Italie, pour les Ita-
liens, mon père était insoumis ! Mais il fera 35 ans au service 
de SA Patrie, la France.   
En 1935, il était devenu père d’un garçon, Willy, qui naquit, 
français au camp de la Légion Etrangère de Fez (Maroc) : c'est 
un légionnaire infirmier qui accoucha ma mère biologique. 

 Enfant de troupe  
Dès l’âge de 2 ans, j'ai eu l'enseignement préparatoire à l'admis-
sion à la qualité d'Enfant de Troupe  dans la  famille Légion. En 
1939 à l’âge de 4 ans, je suis, alors, admis  et immatriculé au 
3ème Régiment Étranger d’Infanterie sous le n° 22 ! (eh oui ! un 
matricule Légion).  
Les Enfants de Troupe ont été institués par Louis XV, mais c’est 
l’arrêté du 26 juillet 1800, signé par Napoléon, alors premier 
consul, qui est considéré comme l’acte de baptême. 
Le 30 avril 2010, lors des cérémonies commémoratives de Came-
rone à la "maison mère", les AET (Anciens Enfants de Troupe) ont 
été honorés du titre de "frères d’armes" de la Légion Etrangère. 
Quelques enfants de troupe célèbres : le tambour d’Arcole André 
Estienne a 19 ans, Bara Joseph tambour mort à 14 ans, Viala 
Joseph tué à l’âge de 12 ans, Bayle Pierre tombé au champ 
d’honneur en 1794, en Espagne, à l'âge de 11 ans, Frolut sur-
nommé Bilboquet, tambour de 10 ans (1812), etc. 
Les conditions à remplir pour acquérir la qualité d'Enfant de 
Troupe (ET) dans la famille, resteront en vigueur jusqu'en 1947. 
Il fallait avoir plus de 2 ans et moins de 12 ans au 1er août de 
l'année d'admission et être fils de militaire de carrière ou ayant 
accompli plus de cinq ans au-delà de la durée légale du service. 
Les unités avaient droit à un ET par Régiment. 

Fils d’immigré  
Je suis donc un fils d’immigré : avec mon père nous avons donné 
75 ans de services militaires et le sang versé à notre patrie la 
France, avec "Honneur et Fidélité". Dès mon enfance, ma fa-
mille et les légionnaires qui m’entouraient ont essayé de me don-
ner un esprit Légion : ils me parrainaient au vrai sens du terme.   
Il m’a été enseigné les valeurs du métier militaire, l’obéissance, 
des valeurs collectives d’autorité et de respect des anciens, le 
sens du devoir, l’honneur, la fidélité, la fraternité. Mais aussi la 
politesse, l’exigence dans le dépassement de soi-même, la disci-
pline, les matières militaires, le sens de l’amitié, de la camarade-
rie, les traditions et bien d’autres choses dont le respect du dra-
peau national français : oui, c’est un peu tout cela la Légion, ce 
sont toutes ces valeurs et notions qui paraissent un peu désuètes 
de nos jours. Dès l’âge de 7 ans, j’ai appris à tirer à la carabine, à 
12 ans au fusil (MAS 45, une copie du fusil Mauser), au pistolet 
(colt 45 et Lüger) en Allemagne.  

Lors du Noël 2018, l’Amicale des Anciens de la Légion Étrangère (A.A.L.E.) de Parentis en Born fêtait le Noël, 
selon la tradition de la "Légion", mais aussi, le centième anniversaire de la fin de la Grande Guerre. L'évocation 
d'une crèche des tranchées avait été reconstituée. Décor, son et commentaires contribuaient à l’hommage. On 
mesurait là le respect du légionnaire pour le courage du soldat au combat, et ici, celui du Poilu.  
J'avais été invité à cette fête qui s'est déroulée, dans une ambiance chaleureuse, en salle d’honneur du Siège de 
l’Amicale, véritable musée que je vous conseille de visiter à l'occasion. J'y ai découvert également, que notre 
"amicaliste" Willy Chiale était "Béret Vert" à la Légion Etrangère. Lui, un ancien fusilier-commando de l'Air ? 
Comment se faisait-il ?... Willy est toujours très discret sur ses activités passées, sauf, peut être, lors de rares 

discussions entre deux ou trois amis. Pour le moins étonné, j’ai voulu en savoir plus et avec l'aide de Patricia, notre secrétaire géné-
rale, nous lui avons demandé « Peux-tu nous parler des éléments qui ont conduit au port de ce très prestigieux "Béret Vert" ? Peux-
tu aussi nous parler de la Légion ? » De fil en aiguille et ça n’a pas été tout seul, Willy a bien voulu nous "entrouvrir" son livre aux 
souvenirs . « Une petite histoire dans la grande Histoire » nous dit-il. Petite ?... À vous d’en juger ! Car Patricia et moi lui laissons 
maintenant la parole. Merci Willy, pour avoir écrit une des plus belles pages de notre journal.                                             Georges Billa 

 

 

 



Maman 
Bien sûr, mes parents ont veillé de très près à l’enseignement 
que je devais recevoir : mon père (quand il peut être là) avec 
bienveillance, rigueur et grande sévérité, ma tante (la sœur de 
ma mère biologique) qui m’a recueilli alors que j’avais à peine 
deux ans. Elle devint et fut, pour toujours, ma vraie Maman, une 
femme merveilleuse ; oui les fées existent car, imaginez, une 
femme de 19 ans, non mariée, qui s’occupe d’un enfant de deux 
ans qui n'est pas le sien… Elle devait avoir un caractère sacré-
ment trempé pour subir, la tête haute, les regards des gens qui 
ont dû la considérer, très souvent, comme une fille-mère (c’était 
une autre façon de voir la vie par rapport à nos jours). Elle m’a 
élevé et éduqué comme son propre fils, le seul enfant qu’elle a 
pu avoir : une maîtresse-femme qui m’a tout appris, y compris à 
lire et écrire, elle qui, pour tout diplôme, avait son Certificat 
d’Etudes. Quels sacrifices et quelle dose d’Amour ? Elle est ma 
vraie Maman : celle du cœur ! 
Elle eut un dévouement absolument exemplaire à croire qu’elle 
avait épousé la Légion. Elle s’occupera de moi quand mon père 
sera en Syrie, me ramènera en France en 1939, me protègera 
pendant la retraite en 1940, depuis Baume-les-  Dames jusqu’à 
Marseille : les Allemands nous avaient rattrapés à Lyon, après 
nous avoir mitraillés plusieurs fois (c’est dans ces occasions que 
j’appellerai ma tatie, pour la première fois, Maman).  
Nous errions à pied, à cheval, en char à bancs, en train. Nous 
prendrons un des derniers bateaux partant pour l’Algérie. Grâce 
à moi ou… à cause de moi, mon père épousera ma mère adop-
tive en Allemagne. Tout cela fera de moi un passionné, idéaliste, 
détestant l’injustice et l’intolérance : j’entrerai dans l’Armée par 
vocation et non par obligation. 

Mon engagement. 
Et puis, j’aurais pu alors m’engager dans la Légion Etrangère, 
mais, concours de circonstance… je fais de la Préparation Mili-
taire au Maroc encadrée par des Légionnaires et des Parachu-
tistes. J’obtiens un brevet de parachutiste en 1953, des certificats 
"Armée de Terre" de tireur d’élite, de combattant d’élite, le CIA 
(Certificat Interarmes), un peu tous les permis, une préparation 
aux engins blindés. J’ai aussi appris à tirer au canon de 37 mm 
avec réducteur sur AM8 (Auto Mitrailleuse de Reconnaissance) 
avec les légionnaires du 2ème REC (Régiment Etranger de Cava-
lerie). En 1954, lors de sauts d’entretien, avec mes camarades 
paras, nous pleurerons de rage lors de la chute de Dien Bien Phu. 
Plus tard, dans les environs de Colomb-Béchar, étant dans un 
Bataillon de Fusiliers de l’Armée de l’Air (le BFA 06/541), 
notre ami-trésorier Henri Lebraud y était aussi. J’ai eu l’occasion 
de travailler avec la 4ème CSPL (Compagnie Saharienne Portée 
de Légion étrangère) et ce sont mes amis de la 4 qui, étant au 
courant de mes origines "Légion", me dépanneront souvent en 
vêtements, fil électrique, piles pour postes SCR300, etc.  
C’est la fin de la guerre en Indochine. Nous venons de redonner 
le Maroc au Sultan. C’est la guerre en Algérie, je demande les 
"Parachutistes"… Le sort me poursuit : je me retrouve en 1956, 
à 21 ans, appelé dans… "l’Armée de l’Air" avec le grade d’aspi-
rant de réserve. Une seule spécialité m’intéresse : fusilier de 
l’Air, pour laquelle je me porte volontaire, au grand dam des 
orienteurs qui me voyaient fait pour le contrôle sous terre ou en tour.  
La suite… Mourmelon, la guerre d’Algérie pendant 5 ans ½ 
pleins d’aventures, de riches expériences et de camarades per-
dus. Puis… Je me trouve bien dans l’Armée de l’Air, j’y reste : 
je rengage comme sergent d’active breveté supérieur fusilier (cas 
unique dans l’Armée de l’Air), rate le concours officier de Salon 
de Provence, réussit celui d’Officier Technicien fusilier de l’Air 
(pendant mes deux stages, je vais être plus instructeur qu’élève), 
je vais faire quantité de "choses intéressantes", je vais former 
nombre d’élèves y compris pendant huit ans les futurs officiers 
de l’Armée de l’Air algérienne, créer un livre de combat pour les 
instructeurs, créer et fabriquer les premiers tests à embranche-
ment utilisés par l’Armée de l’Air. Et puis… J’aurai  donc passé 
40 ans dans les fusiliers et fusiliers commandos, obtenu quatre 
brevets parachutistes, un certificat d’instructeur parachutiste au 
sol et effectué un peu plus de 200 sauts en parachute dont plus 

de 150 à ouverture commandée ou retardée. J’aurai aussi formé 
quelques centaines de parachutistes et plusieurs milliers de tireurs. 
Pendant toutes ces années, j’aurai été fidèle à célébrer et arroser 
"Camerone" le 30 avril, à la grande surprise des personnels qui 
m’entouraient, mais sans, toujours, leur dire la raison profonde et 
exacte de mon attachement Légion, cela était mon jardin secret. Il 
a fallu Jo et Patricia pour qu’aujourd’hui, je me lâche un peu... 

La Légion, mes racines profondes... 
Voilà… j’avais sept ans, quand à Oran, le caporal-chef Bialace 
de la Légion, passant à la maison et me voyant en train de jouer 
avec des soldats de plomb me fit remarquer que je ne mettais pas 
en bonnes positions mon fusil-mitrailleur, mon tireur au mortier 
et leurs servants : il avait eu un bras arraché par un obus de mor-
tier pendant la campagne de Syrie. Cela s’incruste dans l’esprit, 
oui sept ans, vous avez bien lu ; cela faisait partie de mon éduca-
tion : je venais d’assister, aux premières loges, au débarquement 
des américains en Afrique du Nord le 8 novembre 1942 
(opération Torch), la mer était noire de bateaux équipés de leurs 
"saucisses", çà tirait de partout... 

La Légion Étrangère  
La raconter en quelques mots c’est sans aucun doute vraiment 
mission impossible : on peut la résumer difficilement. Certains 
en parlent, peu la connaissent, mais c’est souvent par on-dit. Elle 
a été créée le 10 mars 1831 par le roi Louis-Philippe afin de 
l'employer en Algérie. Elle s'illustre en Crimée, en Italie, au 
Mexique où elle livre un célèbre combat à l'hacienda de Came-
rone et y acquiert son renom, puis bien d’autres faits marquants. 
Ils sont 36 000 étrangers à avoir honoré, par le don de leur vie, le 
contrat qu’ils avaient signé et avoir épargné autant de vies fran-
çaises (60 durant ces 40 dernières années). A citer l’œuvre poé-
tique de Pascal Bonetti - 1920 (Prix de l'Académie française) 
concernant l’Arc de triomphe à Paris : 

« Qui sait si l'inconnu qui dort sous l'arche immense 
Mêlant sa gloire épique aux orgueils du passé 
N'est pas cet étranger devenu fils de France 

Non par le sang reçu mais par le sang versé. » 

   

Mais qu’est-ce que la Légion Étrangère ?  
La Légion Etrangère : cela ne se raconte pas, cela se vit ; c’est 
une troupe combattante, robuste, moderne, performante, à entraî-
nement constant et avec une grande capacité d’adaptation. C’est 
une troupe d’élite, à réputation internationale, que beaucoup ne 
connaissent que les 14 juillet, à travers sa musique, ses presta-
tions prodigieuses, ses concerts et ses troupes défilant au pas lent 
à Paris. Cinq règles précises lui donnent puissance et efficacité : 
la volonté de bien servir, la fidélité à la parole donnée, le sens de 
la discipline et de l’honneur individuel et collectif, le goût et 
l’amour du travail bien fait, le culte du souvenir. 
En août 2018, le général de brigade Denis Mistral commandant 
actuel de la Légion étrangère soulignait les valeurs "à cultiver 
plus que jamais : la disponibilité, la fraternité d’armes, l’abnéga-
tion, le caractère sacré de la mission, l’esprit de sacrifice". Voilà un 
beau programme, celui dans lequel j’ai baigné dès ma naissance. 
La devise de la Légion est "Honneur et Fidélité" donnée par la 
République, mais elle s’en est donnée aussi une autre "Legio 
Patria Nostra" (La Légion est notre Patrie… notre famille) qui 
était à l'origine la devise du 3ème REI. 
Le légionnaire, quelle que soit sa spécialité, est un soldat avant 
tout, mais il est aussi bâtisseur, tailleur de pierres, ouvreur de 
routes… On l’emploie, le plus souvent, en milieux extrêmes : 
désert, forêt équatoriale, montagne, milieu aquatique, théâtres 
d’opérations, troisième dimension, au Sahel, en Afghanistan, 
Irak, Tchad, Mali, Kourou (protection Ariane et lutte contre les 
orpailleurs au mercure) …, mais aussi dans le cadre de Vigipi-
rate, l’opération "sentinelle"… 
Alors tout à trac, pour ne pas plagier les innombrables docu-
ments existants, voici quelques traditions qui sont de vrais us à 
la Légion : 
– Le béret vert pour tous les légionnaires, signe d’appartenance. 
– Le képi blanc, pour la troupe, officialisé lors du défilé du 14 
juillet 1939 à Paris (mon père y participait). La ceinture bleue, la 
cravate verte, la grenade à 7 branches. 



– Le drapeau bleu, blanc, rouge, le fanion vert et rouge : comme 
dit la chanson, celui de la Légion ! 
– Les chants de tradition, "Le Boudin" composé en 1860, la 
poussière avec la goutte de rouge avant le repas (tradition que 
toutes les Amicales de Légion observent religieusement). Mon 
père m’avait raconté que lorsque jeune légionnaire, il avait fait 
ses classes à Sidi bel Abbès, un moment sacré était le retour 
d’exercice en fin de matinée : chaque légionnaire trouvait au 
pied de son lit, son quart rempli de vin rouge frais. Je conserve 
pieusement ce quart auquel il tenait beaucoup et qu’il avait gar-
dé toute sa vie. "Eugénie" (la Légion part au Mexique en 1863). 
– Le code d’honneur du légionnaire comprend sept articles. Les 
recrues, nouvellement admises au "képi blanc" après leur pre-
mier mois de formation et la marche spéciale "KB", le récitent 
en français quelle que soit la nationalité d’origine : dès leur 
engagement, les Légionnaires ont reçu un exemplaire de ce code 
dans leur langue d’origine. En 16 semaines, les étrangers ap-
prennent 500 mots minimum de langue française. 
– Le souvenir du siège de Tuyen Quang 
– L’amitié de frère d’armes qui lie la Légion et l’Aviation. 
Il y en a encore plein d’autres. Mais aussi, on évoque souvent le 
général Rollet, "le Père de la Légion", une figure de la guerre 
14/18. Il fit éditer en 1931, pour le centenaire, le premier livre 
d’or de la Légion car la Légion étrangère est toujours un objet 
de curiosité, d’envie et d’engouement quand elle défile de son 
pas lent, chapeau chinois en tête, au son du "Boudin". 
Evoquer les Unités actuelles de la Légion est un exercice dans 
lequel je ne m’aventure pas, mais je vous invite à lire et pour-
quoi pas vous abonner à la revue "Képi blanc" - BP 78 - 13673 
Aubagne cedex ou www.kbmagazine.com, vous saurez tout sur 
les lieux de stationnement, d’intervention et de recrutement dans 
le monde, y compris "sentinelle" en France (actuellement 140 
nations présentes sous les plis du drapeau français). Vous dé-
couvrirez pourquoi les couleurs vert et rouge sont celles de la 
Légion et bien d’autres choses… 

Les deux principales fêtes de tradition : 
Camerone. 

Le souvenir de Camerone est évoqué chaque année de façon 
officielle avec la lecture du récit de ce combat au cours duquel 
62 légionnaires se sont battus contre 2 000 mexicains, le 30 avril 
1863. Dans l’hacienda de Cameron, malgré des pertes sévères, 
sans eau, dans l'incendie, pendant douze heures ils ont livré un 
combat à la fois perdu d’avance et désespéré. 
Leur comportement a été exemplaire et dans l’esprit légionnaire 
car ils ont accompli la mission qui leur avait été fixée : protéger 
un convoi de ravitaillement. Dans la vie comme au combat, le 
légionnaire demeure fidèle à la parole donnée et à l’exécution de 
la mission, coûte que coûte, quel qu’en soit le prix.  
Le 30 avril 1954, à Diên Biên Phu, dont les points d’appui tom-
beront bientôt un à un, la Légion fêtera quand même Camerone, 
respectant la tradition et comme la Légion est toujours recon-
naissante envers ses frères d’armes, "l’ange de Diên Biên Phu" 
Geneviève de Galard est nommée légionnaire de 1re classe ho-
noraire aux côtés du lieutenant-colonel Bigeard, commandant 
du 6ème BPC (Bataillon de Parachutistes Coloniaux.) 

Noël et la crèche 
C’est une véritable fête de famille qui réunit les 
légionnaires de toutes races, confessions, nationa-
lités, ainsi que leurs sympathisants. C’est la fête de 
la fraternité et de la confiance en l’avenir. Partout 
où se trouve la Légion on prépare la crèche dans le 
plus grand secret, elle doit être différente chaque 
année et laisse place à l’innovation.  
Celle de l’AALE de Parentis-en-Born, en 2018, 
voulait faire un clin d’œil aux manifestations de la 
Commune du lieu de résidence clôturant ainsi le 
centenaire de la guerre de 1914/1918, dans un dé-
cor de tranchées, avec un spectacle d’une ½ 
heure : c’était l’occasion d’inciter les gens présents 
à un moment de recueillement, de souvenir et 
d’amitié. 

La Section de Parentis en Born 
Il existe donc une Amicale des Anciens de la Légion Étrangère 
de Parentis-en-Born (AALE), Place de la Légion Etrangère 
40160 Parentis-en-Born dont Monsieur Laurent Coustaud, ex-
caporal de la Légion, est le Président. Il est également membre 
d’honneur de l’AAAG.  
Tél : 06 69 93 98 30.    email : laurent.coustaud@gmail.com. 
Cette amicale a été créée le 21 novembre 1968 et officialisée le 25 
avril 1969 par son Président, l’adjudant-chef Grulovic Dusan, an-
cien légionnaire. Son but est de maintenir des liens entre les anciens 
de la Légion et les sympathisants, communiquer les valeurs légion-
naires, informer les jeunes, faire du recrutement, etc. Si vous voulez 
en savoir plus, prenez contact avec son président ou avec Willy à 
l’AAAG. En salle d'honneur, véritable musée, vous participerez aux 
festivités ou cérémonies traditionnelles. L’accueil est sympathique 
et se fait dans le plus pur esprit "Légion". 

Vous êtes cordialement invités à "la crèche de Noël 2019"   
Si vous estimez que votre présence peut être bienvenue et un 
encouragement à ceux qui se dévouent, vous savez qui et où 
nous contacter : vous serez alors informés. 
Grand merci à Patricia et à Jo pour avoir "forcé la bête" : j’ai été 
un peu long, mais quand on a une passion…». 

Notes de la Rédaction :  
Grand merci à Willy. Mais, chers Amicalistes, sachez que sur 
l'air de "Non, rien de rien, je ne regrette rien"…, Willy nous a 
parlé en aparté des souvenirs encore gardés précieusement dans 
sa mémoire. Peut être un jour, consentira-t-il à rentrouvrir la 
porte pour les évoquer ? 
À commencer par sa chère épouse Anne-Marie, qui partage sa 
vie depuis 50 ans. Parachutiste civile, plus de 40 sauts dont 
quelques-uns en commandé, et qui a fait le même entraînement 
para que tous ceux qu'il formait à l'époque : Fuscos, EOR, EOT 
et les élèves des grandes écoles (X, ENA, Supeaéro…) !  
Un jour, aussi, nous racontera-t-il son histoire d'amitié avec un 
élève officier algérien de la zone saharienne et notamment la 
symbolique d’un régime de dattes, illustrant l’article 7 du code 
d’honneur du légionnaire : «... au combat, tu agis sans passion et 
sans haine, tu respectes les ennemis vaincus... » !  
Nous évoquera-t-il l'avion sauvé sur la hamada..., la fillette ka-
byle à peine âgée d’un mois déshydratée et sauvée…, l'anecdote 
des élections en Algérie et du poulet…, l'accrochage pendant 
plus de 4 heures de onze "fuscos" contre 60 fellaghas…, le pas-
sage du général de Gaulle à Constantine !…? 
Patricia et moi avons forcé la bête, dis-tu plus haut, assurément 
une bête humaine au plus beau sens du terme. 

Le 20 décembre 2010, l’A.A.A.G. a reçu un diplôme du géné-
ral commandant la Légion Etrangère. Ce satisfecit remerciait 
l’AAAG pour son action menée au profit de la souscription 
"Grand musée de la Légion Etrangère à Aubagne", car elle 
avait tenu à apporter sa contribution à la construction de ce 
nouveau musée. 
C'est maintenant le général Henry Clément Bollee qui est le 
nouveau représentant de la Fédération des Sociétés des An-
ciens de la Légion Étrangère pour le Grand Sud-ouest.  



Chevalier de la Légion d’Honneur,  
Médaille Militaire, Croix de Guerre 39/45,  

Croix du Combattant Volontaire,  
Médaille des Evadés,  

Croix de Guerre Américaine. 
 

Né à Baudoncourt Haute-Saône le 13 octobre 1919, il 
est breveté  pilote 2éme degré le 28 mars 1938. 

Engagé volontaire pour la durée de la guerre le 03 
avril 1939, c’est tout naturellement qu’il se dirige 
vers "l’aviation militaire". Il est alors affecté à l’école 
de pilotage d’Avord (Cher) puis à Lescar (Basses Py-
rénées) à compter du 01 Juin 1940. Il est démobilisé 
le 16 décembre 1940. Il rentre dans ses foyers.  

Requis pour le Service du Travail Obligatoire 
(S.T.O), il décline la convocation et devient dés lors 
"Réfractaire". Quittant son village natal et après un 
parcours périlleux pour traverser la France, il décide 
alors de rejoindre l’Afrique du Nord via l’Espagne. 
Pour ce faire, il traverse en plein jour la Bidassoa à la 
nage. Cet obstacle à peine franchi, il est capturé par la 
Garde Nationale Espagnole et interné au camp de Mi-
randa du 26 mai 1943 au 16 décembre 1943. Après 
plusieurs tractations avec les Autorités espagnoles, il 
est remis en liberté : les gardiens affamés échan-
geaient les prisonniers contre des sacs de blé !  

Hélas son terrible internement va lui laisser des sé-
quelles irréversibles et il devra, par la suite, être opéré 
à 7 reprises de l’abdomen.  

Son patriotisme ayant survécu à son internement, il 
parvient à rejoindre Casablanca. De là, il est affecté à 
l’école des mécaniciens d’aviation d'Agadir d’où il 
ressort le 16 mai 1944, avec le brevet de "mécanicien 

équipements de bord".  

Charles Suty est alors affecté à l’Escadron de Recon-
naissance 2/33 "Savoie", qu'il rejoint à Naples.  

Nommé sergent en juillet 1944, il est affecté à l’Esca-
dron de Reconnaissance 1/33 "Belfort" stationné à 
Borgo (Corse) dans lequel, il y a un pilote au nom 
célèbre, en la personne du commandant Antoine de 
Saint-Exupéry, pilote-écrivain et compagnon d’arme 
de feu le futur général Gavoille, qui a lui-même remis 
la Légion d'Honneur à Charles Suty.  

Le colonel Gavoile, per-
sonnage haut en cou-
leurs, est bien connu des 
anciens du "Camp de 
Cazaux" qu'il avait 
commandé dans les an-
nées 1950. 

Le 31 juillet 1944 à 
8h45, c’est Charles Suty 
qui refermera à jamais 
le cockpit du Lightning 
P.38 F5B N° 233 dans 
lequel a pris place le 
commandant Antoine 
de Saint-Exupéry. Il 

sera la dernière personne a avoir vu vivant le célèbre 
pilote-écrivain. 

Charles Suty a également participé aux campagnes 
d’Italie et de France et notamment en Provence, dans 
les Vosges et en Alsace. 

Démobilisé le 25 septembre 1945, il rejoint son vil-
lage natal ou l’attend son épouse Simone. Il reprend à 
grand-peine son activité de menuisier, car son état de 
santé se dégrade. Il décèdera le 20 avril 1978. 

Michel Mathieu qui le connaissait personnellement, 
souligne que « Charles a toujours su éviter avec fi-
nesse l’évocation de son glorieux passé militaire.  

Homme discret mais combien attachant, Charles Suty 
faisait partie de ces braves restés dans l’ombre mais 
qui ont contribué à la libération de notre Pays et cela 
avec abnégation et modestie, comme un geste normal, 
sans rien en attendre en retour ».  

 

  De Michel  
Mathieu 

Président de 
l’ARM 70  

(Haute Saône) 
avec le  

concours  
de Mme  

Simone Suty, 
épouse de 

Charles Suty,  
adhérente à 
l’ARM70. 



Certaines actions et décisions, prises par le général de Gaulle 
au cours de sa vie, peuvent être critiquées, mais force est de 
constater qu'en la circonstance, il conduira notre pays à être 
présent au combat avec des forces en qualité et en nombre 
suffisants pour lui permettre de retrouver dans l'indépen-
dance, son rang international. Mais "nous aurons eu chaud" !   
La "reconquête" sera longue. Au total  cette guerre coûtera, à 
l'empire français, la vie de  217 600 militaires et 350 000 civils.  

Combats en Afrique 
Libye 1940. Les Italiens défaits à Tobrouk reçoivent les renforts  
du général Rommel qui passe à l’offensive le 26 mai 1942. La 
8ème Armée Britannique recule, mais la 1ère Brigade de La 
France Libre perce les lignes allemandes et rejoint les Britan-
niques.  
Le général Rommel venu diriger les opérations contre la 1ère 
B.F.L., déclare : « Nulle part en Afrique, je n'ai rencontré une 
opposition aussi vive ». Sur les 3600 hommes de la garnison 
française, 130 sont tués, 325 sont blessés et 814 sont portés dis-
parus. Bir-Hakeim suscitera l'admiration des Alliés et ainsi que 
l'affirme M. Windrow « demeurera comme le symbole du re-
nouveau de la gloire militaire française ».  
Rommel poursuit un second objectif : reprendre Tobrouk. Il y 
parvient le 21 juin 1942. Mais l'Afrika-Korps est stoppé à El 
Alamein, par le général Montgomery qui, avec la 8ème Armée et 
les 1ère et 2ème BFL intégrées, passe à l'offensive le 23 octobre 
1942. L'Afrika-Korps est battu le 1er novembre 1942.  40 000 
hommes tombent entre les mains des Alliés. 
Dès lors les forces germano-italiennes se replient vers la Cyré-
naïque, puis la Tunisie, poursuivies par les troupes britanniques, 
bientôt rejointes par de nouvelles troupes françaises venues du 
Tchad et commandées par le colonel Leclerc de Hauteclocque. 

Le Tchad 
Aux confins du Tchad et de la Libye, colonie italienne, les 
Forces de la France Libre ouvrent un front proprement français 
sous le commandement du colonel Leclerc de Hauteclocque . 
Dans une vaste région et avec de faibles moyens, il s'élance en 
janvier 1941 vers les oasis de Koufra qu'il prend, à 1000 kilo-
mètres de ses bases, en mars 1941. Encouragés par cette vic-
toire, Leclerc et ses hommes prononcent alors le serment de ne 
pas déposer les armes avant que le drapeau français ne flotte sur 
Metz et Strasbourg : c'est le "serment de Koufra". Plus tard, 
traversant la Libye, les hommes de Leclerc rejoindront, comme 
il est dit plus haut, la 8ème Armée Britannique. 

L'Erythrée 
Au début de 1941, les Britanniques décident de prendre l'offen-
sive en Erythrée et en Ethiopie, territoires tenus par les Italiens. 
Le Général anglais Wavell accueille une Brigade Française 
Libre, dans l'étendue et le relief tourmenté de ces contrées. 
Février 1941. Les britanniques venus du Soudan sont arrêtées 
devant Keren par les Italiens. Le 27 mars, Keren est pris. Le 
colonel Monclar et sa brigade française participent brillamment. 
Le dispositif italien s'effondre. Asmara, tombe le 1er avril, Mas-
saoua, port de la Mer Rouge, le 7 avril. Les Français contribuent 
à ces opérations, prennent Montecullo et le Fort Umberto. En-
trent à Massaoua, où ils reçoivent la reddition du commandant 
de la marine ennemie en Mer Rouge. La brigade du colonel 
Monclar aura fait 14 000 prisonniers. 

Une escadrille française en URSS 
Parmi les Alliés occidentaux, les Français libres seront les seuls 
à constituer une unité qui combattra en U.R.S.S. Ce sera le 
Groupe "Normandie-Niémen". Equipés de "Yak" soviétiques, 
cette formation participera à 5000 missions et abattra 268 avions 
allemands ; cinq de ses pilotes recevront la plus haute distinc-
tion de l'U.R.S.S., en étant faits "héros de l'Union Soviétique". 

1942 : année trouble où tout peut basculer. 
Jusque là, les Français Libres ont participé sans discontinuer, 

aux combats sur terre, sur mer et dans les airs. Toutefois, le 
poids des forces françaises n'augmentera sensiblement qu'au 
moment où les unités de l'Armée d'Afrique entreront, après bien 
des péripéties, dans la bataille, à la fin de l'année 1942. 
Le 8 novembre 1942, les troupes anglo-américaines débarquent 
au Maroc et en Algérie. L'Armée Française d'Afrique fidèle à 
Vichy ouvre le feu sur les assaillants. Après 3 jours de combats, 
l'amiral Darlan et l'Armée Française d'Afrique se joindront aux 
Forces Françaises Libres. Cette Armée regroupée va constituer, 
avec la Résistance métropolitaine, l'un des éléments essentiels qui 
feront réapparaître la France à son rang d'avant la défaite.  
Au plan politique, les Américains ne manifestent qu'un mé-
diocre intérêt pour l'Armée d'Afrique Libre. S'ils acceptent de la 
doter de matériel moderne, c'est seulement pour obtenir l'appui 
des autorités françaises d'Afrique du Nord, base de départ indis-
pensable à la conquête de l'Italie. 
Mais, l'Armée française sur les divers champs de bataille, con-
duiront les Anglo-américains à réviser leur jugement. Pour 
preuve, Les  hommages souvent rendus aux troupes françaises 
par des généraux alliés prestigieux. 
Ainsi, le général britannique Anderson ne « pourra jamais 
chanter assez les louanges des Français pour avoir tenu ferme 
la grande dorsale au début de la campagne... les Français brû-
laient de se battre, leur courage et leur enthousiasme étaient 
magnifiques. Si on leur avait confié des armes et des équipe-
ments convenables, ils auraient rendu des services bien plus 
appréciables encore... ». Le général américain Marschall « dîtes
-leur qu'ils ont fait revivre l'armée française que je connais-
sais, celle de la Marne et de Verdun ». Le  Maréchal allemand, 
Kesselring « Mon plus grand souci était de connaître la posi-
tion du Corps expéditionnaire français, sa composition et son 
implantation. Je donnais donc ordre à la 10ème Armée et à tous 
les État-majors qui en dépendaient, d'avoir à communiquer 
d'urgence tout renseignement à ce sujet... la décision finale 
devrait en découler ». 
À partir de la campagne de Tunisie la France va disposer pour la 
première fois, depuis 1940, de Troupes en nombre suffisant, 
pour occuper une place appréciable au sein du dispositif anglo-
américain. En démontrant leur valeur au combat, qui parfois,  
changera le cours de la bataille, les Forces Françaises vont faire 
la preuve que désormais, la France est à nouveau susceptible de 
jouer son rôle dans le concert des grandes nations. Le 24 mai 
1944, Winston Churchill en prendra acte, en déclarant à la 
Chambre des Communes, « Il n'est pas douteux que les efforts 
et les réalisations du Comité Français de Libération Nationale 
font de lui une entité politique contribuant de toutes ses forces 
à la lutte contre l'ennemi commun, et plaçant la France au 
rang de la quatrième puissance alliée ... » 
C'est donc bien le "poids des armes" qui, selon l'expression 
de Jean Lacouture, dans son livre : "De Gaulle", a permis à 
notre pays de "parler plus haut" atténuant l'effet désastreux 
causé, à l'international, par la défaite de 1940. 

Au moment où l'armée française s'apprête à participer à la libé-
ration du Territoire, elle comprend 300 000 Algériens, Maro-
cains, Tunisiens, Sénégalais... et plus de 200 000 Européens. 
Après le débarquement en France, cette armée, devenue 1ère Ar-
mée, absorbera de nombreux éléments de la Résistance et démo-
bilisera une partie des troupes africaines, peu accoutumées aux 
climats rigoureux de l'est de la France. 
La volonté de constituer d'importantes unités, alors que de 
très nombreux Français sont encore détenus en Allemagne, 
montre bien l'ampleur de l'effort consenti par la France et 
son empire, au cours de la deuxième phase.  
Ainsi, l'intégration de 137 000 résistants va consolider l'unité 
nationale et accroître les effectifs de nos forces qui reçoivent 
par ailleurs, des engagements individuels.  

Au 1er mai 1945, avec l'appel de certains contingents,  
nos forces compteront 1,3 million d’hommes,  

GB 

 



 

Une conseillère reçoit les mardis 5 novembre et 3 décembre. Elle vous 
fournira toute information touchant aux avantages particuliers et non né-
gligeables de la Retraite du Combattant.  

 

 

 

 Monique Jugie, Christian Lescaret et Camille Ramires  
nous ont rejoints. Bienvenue au sein de l'AAAG. 

Il est possible de contacter un conseiller UNEO. Vous vous rendrez à 
l'agence de la GMF 1 bis rue du port à La Teste de Buch, après avoir obte-
nu votre rendez-vous auprès de Christelle Zimmer au  06 87 90 77 22 

 

Élisa-Simone Baron, Pierre Baudet, Philippe Blondeau, Fran-
çois Dumeau, Bernard Graffeille, Pierre Laqueyrerie, Bernard 
Quéré et Jean-Pascal Tari, nous ont quittés. Nos chaleureuses 
pensées vont aussi vers tous ceux qui sont touchés par la dispa-
rition d'un être cher, famille et proches à qui nous adressons nos 
plus sincères condoléances. 

FRUITS ET PRIMEURS   "Au Jardin de Buch" 
"L'Amicaliste" Marc Larroque sous le marché de La Teste.  

Faites-vous connaître avec la carte de l'AAAG. Meilleur accueil assuré. 

Château La Fauconnerie et Château Tricot 
Appellation Montagne Saint-Emilion. Cuvées prestiges  

Jean-Claude Paret 33570 Montagne Saint-Emilion 
(05 57 74 65 47 ou  06 85 70 61 55) 

Jeu 107 La vitrine de la joaillière 
Ginette, une joaillière, refait la vitrine de sa boutique. Pour se 
distinguer d’autres joailliers, elle ne met en vitrine que 4 types 
de pierres précieuses et fines, en les étageant par variétés.  
Sur l’étagère la plus basse, dite X1, la variété aux prix les plus élevés. 
Sur l’étagère la plus haute, dite X4, la variété aux prix les 
moins élevés. 
Sur les étagères intermédiaires, dite X2 et X3, 2 variétés aux prix 
intermédiaires. 
Les pierres précieuses et fines à choisir sont parmi : Améthyste, Béryl, 
Citrine, Diamant, Emeraude, Fluorine, Grenat et Hématite. 
Elle a déjà déterminé ce qu’elle va faire, mais pour vérifier 
elle veut quand même demander conseil à 3 amies : Lucette, 
Monette et Nanette qui font un choix et votent ainsi :  
Lucette : Grenats sur X1, Améthystes sur X2, Emeraudes sur 
X3, Béryls sur X4. 
Monette : Citrines sur X1, Hématites sur X2, Diamants sur X3, 
Emeraudes sur X4. 
Nanette : Béryls sur X1, Diamants sur X2, Emeraudes sur X3, 
Fluorines sur X4. 
Ginette constate que Lucette a cité la position de 3 pierres dans 
le désordre et une au bon endroit. Monette a donné une seule 
pierre mais à son emplacement exact. Nanette a placé 2 miné-
raux, mais un seul à son emplacement exact. 
Comment Ginette va-t-elle installer les minéraux dans la 
vitrine sur les 4 étagères ? 

Solution du jeu N° 106  
SUDOKU lettré 

Dans l’aviation,  
certains savent  

de quoi il s’agit :  
en verticale,  

4ème colonne = PILOTAGES 

G I L P O S E A T 
O P T I A E G S L 
A S E L G T O P I 
T E A O P G L I S 
L G P T S I A E O 
I O S A E L P T G 
P T O G I A S L E 
S A I E L O T G P 
E L G S T P I O A 

 

INFORMATIQUE : Formation, intervention, conseil,  
création, suivi… Faites appel à Pascal Martin,  

Membre de l’AAAG, il a créé et gère notre site.  
C'est aussi notre dépanneur. Consultez son site professionnel :  
http://www.martininformatique.info        Tel 06 81 66 54 86 

Le meilleur accueil vous est assuré.  

 

Générale des Services Arcachon 
11 Rue Victor Hugo à La Teste de Buch. Tel 05 57 15 80 33   
ou : mazzocco.s@gdservices.fr Ménage, repassage, bricolage, 

entretien jardin… ouvrant droit à réduction d'impôt. 
M. Mazzocco, membre de l’AAAG, vous réserve le meilleur accueil. 

L’Ecureuil du Bassin père et fils 
Entretien espaces verts, travaux élagage, abattage d’arbres et 

bois de chauffage.10% de remise pour nos membres.  
Olivier Longuechaud.Tél : 09.51.01.48.76 / 06.11.02.24.25 

BASSIN PIECES AUTOS : Rechanges neufs toutes Marques 
(13 Avenue Gustave Eiffel La Teste de Buch) Tel : 05 56 54 44 88.  

accorde 20% à 40% de remise selon les pièces.  
Andernos (9 rue Gutenberg) et à Biganos (49 av. de la Libération). 

Concernant cette libération, vous trouverez un article plus com-
plet dans  notre prochain journal.  

A près l’appel à la résistance du Général de Gaulle le 18 juin 
1940, après la signature de l’armistice le 22 juin 1940 par 

le Maréchal Pétain, l’Allemagne nazie occupera la Gironde dès 
le 25 juin1940. Ce ne sera que le 22 août 1944 que le bataillon 
Duchez libèrera Arcachon. Au cours de la cérémonie commé-
morant le 75ème anniversaire de la libération d'Arcachon, ce 22 
août 2019, M. Daniel Philippon, premier adjoint de M. Yves 
Foulon, maire d'Arcachon, en présence des autorités civiles et 
militaires, prit la parole.  
Extraits : « Le 22 août 1944, les FFI, avec à leur tête le colo-
nel de Luze et le capitaine Duchez, entraient dans Arcachon, 
mettant ainsi fin à quatre années d'occupation ennemie. 
Il est fondamental de se souvenir de cette période au cours de 
laquelle ces héros, hommes et femmes, ont agi dans l’ombre 
pour préparer la libération de notre pays et de notre ville... 
Aujourd’hui donc, nous rendons hommage à tous ceux qui se 
sont battus pour Arcachon et pour la France...  
Je souhaitais aujourd’hui, saluer devant vous l’engagement 
sans failles des forces françaises sur des théâtres opération-
nels à l’étranger là où notre présence le nécessite, mais aussi 
en France avec la Force Sentinelle. Ainsi, je souhaiterais 
avoir une pensée toute particulière aux soldats morts pour la 
France cette année au Mali, au Burkina Faso ou plus récem-
ment en Guyane... ».  
 

 
 
 

Au cours de cette  
cérémonie,  

le colonel (H)  
André Boisnaud  

a remis la  
Croix du 

Combattant  
 à notre Président  

Jean Boulade.  
Avec les vives  
félicitations   

de toute notre  
Amicale. 



V illedieu-les-Poêles, cité du cuivre où, depuis 9 siècles, on 
y fond des cloches, selon des traditions quasiment inchan-

gées. L’accueillante Granville et son port de pêche. L’écomu-
sée de la Baie du Mont-Saint-Michel où l’on prend connais-
sance de ce site magique avant de pénétrer dans le Mont lui-
même, merveille de notre civilisation, dont l’histoire remonte à 
la construction de la première église en l’an 709. 
Pour les plages du débarquement en Normandie, ce furent le 
cimetière américain de Colleville-sur-Mer où reposent 9387 
soldats. Omaha Beach, la spectaculaire Pointe du Hoc, Sainte-
Mère-l’Église et son musée et où la représentation du parachu-
tiste John Steele est toujours accrochée au clocher de l’église.  
L’archipel des îles de Chausey et ses 365 îlots, site aussi sur-
prenant que beau, Cancale, la Pointe du Grouin, et Saint-Malo, 
la cité des Corsaires.  
Séjour très riche, les curieux avides de découvertes ont été 
comblés. La météo nous a manqué à Cancale, mais s’est mon-
trée clémente dans l’ensemble. 
La qualité des services, de la gastronomie, des guides avec Fré-
déric Lapeyre toujours aussi présent et attentionné, méritait 
d’être soulignée. Super sortie.                          Jacques Demuth 

C ’est sous l’œil  protecteur de "Saint- Ex" auteur du "Petit 
Prince" que Sauveur, Philippe, Pascal et moi-même, avons 

représenté  notre  Amicale au meeting aérien de la BA120 orga-
nisé par la FOSA (Fondation des Œuvres Sociales de l’Air). 
Ces deux journées nous ont permis de rencontrer de nom-
breuses personnes ne connaissant pas notre existence. Notre but 
de réaliser une "opération com" a donc été atteint.   
Le Meeting, lui, d’une organisation parfaite, a été quelque-peu 
perturbé par une météo capricieuse. Le samedi, un plafond trop 
bas a empêché toute évolution aérienne digne d’un grand Mee-
ting. Le dimanche après-midi, le ciel plus dégagé nous a permis 
d’admirer quelques présentations en vol. La  PAF bien sûr et le 
Rafale, magistral dans ses évolutions. A déplorer un public 
moins nombreux qu’espéré, cause météo, mais peut-être aussi 
le prix excessif des droits d’entrée au meeting. 
En espérant que notre présence nous amène de prochains adhé-
rents.                                                       Jean-Louis Ablancourt 

  
Ouverture des portes à 19 heures 

Sandwichs, Galettes, 
Cidre,Eau 

Jus de fruits... 
Paniers garnis 

Petits électroménagers 

Corbeilles de fruits 

p our clore ce superbe été, la météo 
était au rendez-vous. Ambiance se-

reine, apéritif copieux, très bon repas 
servi par notre "équipe technique" tou-
jours à la hauteur. C'est avec beaucoup 
d'émotion qu'en fin d'après-midi, notre 
vice-président, Roger Martin-Fallot et 
Thérèse, qui nous avaient rendu visite, 
nous ont quittés : émotion partagée. 
À la bonne franquette, l'équipe de nos 
animateurs avait fait appel à Bourvil et Jo 
Dassin : chansons populaires, reprises en 

 

Nous étions 15 pour ce séjour en Bretagne et Normandie.  
Que de découvertes avons-nous faites  ! Jugez plutôt :  

chœur par l'assemblée, dont les paroles avaient été quelque peu détournées vers "l'équipe à Jeannot" et "la résidence de l'amitié 
qu'est l'AAAG". L'humour c'était aussi les morceaux choisis par nos conteurs d'histoires toujours "sortables" en bonne compagnie 
bien sûr ! On vous attend nombreux le 21 février prochain dans la salle des fête de Cazaux pour notre choucroute annuelle !  (LR) 


